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elle et nous. Kt nous fjous (leiiiatidionn alors avec
(loiileiir si réflipst' serait éternelle. Souvent aussi,

en présence dos cm bûches, des attaques perfides,

des inaiiouivres savantes fpii nieiuK/aient notre natio-

nalité, une aii<î()isse mortelle étreii^nit le cœur do
nos chel's, do nos écrivains et do nos penseurs. C'est
BOUS l'empire de ce sentimont que notre illustre his-

torien. M. Garnoau, écrivit un jour ;\ Emile de Girar-
diii une lettre où se trouvait cette phrase : "(iuol que
soit, Monsieur, le sort que l'avenir réserve à notre
race, nous aimons à reporter les jeux vers cette

ancienne France d'où sont sortis nos pères, et comme
le chevalier normand couché sur le toniheau de
marbre des vieilles cathédrales anglaises, si nous
devons perdre notre nationalité, nous voulons du
moins laisser u!i nom fran(;ais écrit sur notre mau-
solée". Xobles et touchantes paroles, mais trop pes-

simistes. Tu t'es trompé, (iarnoau ! grand patriote,

tu t'es trompé! Ton inquiète sollicitude pour l'avenir

de notre race t'inspirait des prévisions trop sombres.
Xon, non, nous ne l'avons pas perdu, nous ne la

perdrons pas cette natiotialité dont l'amour a été la

suprême passion de ta vie. Les pierres du mausolée
où ses en!iemis auraient voulu l'enfouir ne sont pas
encore taillées. Et ce n'est pas sur un tombeau que
notre nom français est inscrit mais sur des arcs de
triomptie, sur des monuments glorieux dédiés à nos
grands hommes, sur le fronton de nos universités et

de nos palais civiques, léiîislatifs et judiciaires. Ah !

s'il t'était don!ié do paraître en ce moment dans
cotte salle où le tluido patrioti(pio vibre et circule à
larges ondes et nous enveloppe de son électrique

atmosphère, tu te dirais avec bonheur que l'itme


